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UN SAINT MI88IONNAIBB 53
embaumé, la mer gardait un son calme, cette sérénité imposante 
Qu'ont les choses sublimes, et les monW d’alentour frisson­
naient sous l’effluve caressante qui montait du fleuve des grèves 
des champs dorés et des plaines verdoyantes.

Le frêle esquif se dirigeait rapidement vers le bas de la 
rivière, laissant derrière lui, sous la garde de l’humble croix 
du cimetière qui se détachait tout blanc par son enclos, sur le 
fond sombre de la Pointe, le petit village naissant des Trois- 
Pistoles.

CHAPITRE IX

UN SAINT MISSIONNAIRE
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LE PÈRE AMBROISE ROUILLARD On frôla les Rassades, ces petits rochers à fleur d’eau qui 
séparent Trois-Pistoles de St-Simon, puis le canot longea pai­
siblement les murailles de St-Fabien : c’étaient alors des en­
droits sauvages inhabités, c’était comme une “terra Incognita” 
entre Rimouski et Trois-Pistoles.

Le missionnaire chantait une Hymne à la Vierge et nos 
deux colons, en cadence, réglaient leurs coups d’aviron et pous­
saient de 1 avant ; la mer se faisait un peu plus houleuse au 
large, et sa grande voix semblait éveiller les échos des bois sau­
vages, le long du fleuve. Mais nos gens habitués à la mer n’a­
vaient pas peur. Pourquoi craindre ? Ne portaient-ils 
dans leur canot le missionnaire de Dieu ?

Déjà plus de la moitié du trajet était accomplie, et 
comptait un bon gite et un bon repas chez le Seigneur Lepage, 
à Rimouski, lorsque le temps changea subitement. Le ciel s’obs­
curcit soudain, de gros nuages amoncelés commencèrent à se 
mouvoir dans l’espace comme des fantômes errants, et la brise 
augmentant toujours, les voyageurs, à la merci des éléments, 
voulurent serrer terre de plus près.

Fatigués déjà par une course assez précipitée, les deux co­
lons des Trois-Pistoles, essayaient en vain de regagner le ri­
vage maintenant trop éloigné. La mer prenait un aspect lugu­
bre, ouvrant son sein en abîmes profonds, et menaçant de leur 
creuser à chacun un tombeau à la hâte où les requins auraient 
eu vite raison de leurs corps. ,

Encouragés par le saint missionnaire, nos jeunes gens ne 
se rebutèrent pas, au contraire,, en face du danger qui aug­
mentait d’heure én heure, ils sentaient renaître en eux leur 
énergie d’autrefois et les muscles tendus, le corps moitié replié,

En l’année 1769, Trois-Pistoles sentit passer sur elle 
comme un souffle glacé. Les quelques habitants de la pointe 
venaient d'apprendre la triste nouvelle que leur missionnaire 
aimé n’était plus de ce monde.

En effet, après les exercices de la mission, le Père Am­
broise avait demandé à deux colons de l’endroit de venir le con­
duire à Rimouski, et Jean-Baptiste Rioux fils de Vincent, troi­
sième seigneur, ainsi que Jean Baptiste Rioux fils de Nicolas, 
deuxième seigneur, s’étaient offerts d’aller avec lui jusqu’à Ri­
mouski. Il accepta leur offre, et par une belle après-midi d’été, 

trois voyageurs laissaient le sable de la grève et prenaient 
leur course en canot, vers le bas du fleuve.

On faisait alors des voyages rapides par le chemin du 
fleuve, et lorsque deux bons avirons frappaient les eaux paisi­
bles, 1 embarcation légère volait sur l’onde avec agilité et le 
poit apparaissait bientôt aux yeux des voyageurs. La distance 
entre Trois-Pistoles et Rimouski, n’est pas très grande et deux 
hommes robustes comme devaient l’être les deux compagnons 

u Père Ambroise, avaient bientôt fait de la franchir ; mais 
entre le départ et l’arrivée, il y a place pour bien des événe­
ments, de même qu’entre la coupe et les lèvres il y a l’espace 
d un tombeau ou d’un berceau.

Au départ des voyageurs, le grand ciel bleu du Canada 
pareil à celui de l’Italie à certains jours d’été, flamboyant, res­
plendissait de clarté et d’azur sans nuage. L’air était pur et
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